
qui est " seul Très-Heaut, tu solus altiEsi-
mus ; " et si le souverain 4iolait l'ordre,
ou le mode d'exister de la société, cette
société se trouverait dans le cas- de légi-
time défense (Voir " le Clergé catholique
devant.l'Etat," page 153). Mais c'est

encore ici que M.-dc Lamartine, comme
tout philosophe radical, tombe dans les

plus déplorables aberrations. Ainsi,

quand éclate une crise 'sociale, comme la

révolution de S9, où le prince et le peuple
eaccuscut mutuellement de violer " leurs
engagements réciproques, " il n'y a plus
diautre perspective quèla tyrannie d'un

seul " ou de « plusieurs, " l'une et
lautre partie étantjuge dans sa cause, et
aisant prévaloir son " hon " droit par la
force brutale. Triste et déplorable mo-
ralequi a un tel résultat! C'est pourtant
celle que l'histoire " des Girondins " vient
d'inaugurer par le tableau des torts res-
pectifs de Louis XVI et de son peuple l I
Et c'est avec une telle doctrine q'un ori-

ain se posant comme chrétien donne au
peuple le droit " de niveler son aristocrn-
tio, do dépossoder son Clergé, " de cen-
zurer ce Clergé qui faisait intervenir le
Ciel dans la caum2 du roi ! etc.
- Que dire donc de la portée d'un livre

dant la philosophie est " telle " ?... Ah !
mous comprenons pourquoi M. de Lanar-
tine, sentant qu'une telle philosophie ne
matisierait pas les esprits qui raisonnent,
tiest applique, dans le jugement de Louis
XVI, à invoquer le pathétique de la na-
tore humaine, et les conséquences" bu-
manitaires " de ce sang royal versé " inu-
álement," entendez-le:

l La nature humaine est pathttique
la république l'oublia, elle donna à la roy-
auté quelque chose du martyre,'à la liberté
quelque chose de la vengeance. Elle pré-
para ainsi une réaction contre la cause ré-
publicaine, et mit dît còté de la royauté la
Mnsibilité, l'intérét, les larmes d'une par-
te des peuples. Qui peut nier que l'atten-
drissement sur le sort le Louis XVI et de
un famille n'ait été pour beaucoup dans la
necrudescence de la royauté en France
quelquesanncs après? Les causes per-
dues ont des retours, dont il ne faut sou-
vent chercher les iotifs que dans le sang
dea victines immolées par la cause oppa-
iée. Le sentiment public, une fois ému
d'une iniquité, ne se repose que quand il
Ë'est pour ainsi dire absous par quelque ré-
paration éclatante et inattendue. Ily eut
Iîu sang de Louis XVI dans tous les traités
que les puissances de l'Europe passèrent
'ntre elles pour incriminec et étoulfer la ré-
publique ; il y eut du sang de Louis XVI
dans l'huile qui sacra Napoléon, si peu de
lemps après les serments à la liberté ; il
y eut du sang de Louis XVI dans p'enthou-
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siasme monarchique que raviva en France
le retour des Bourbons à la restauration ;
il y en eut même en 1830, dans la répul-
sion au nom de république, qui jeta la na-
tien indécise entre les bras d'une autre
dynastie. Ce sont les républicains qui

doivent le plus dlplorer ce sang, car c'est
sur leur cause qu'il est retombé sans cesse,
et c'est ce sang qui leur a coûté la répu-
blique 1 l

Ainsi lo roi de France ne devait pas mon.
ter sur l'échafaud seulement, puisqu'il
était plutôt innocent que coupable: "

(Louis XVI coupable I ) parce qu'il
était un homme " désarmé "... parce

qu'il était l'unique prince de sa race à qui
il ne fût plus possible de sopger à ré-
gner "l " parce que la nature humaine et
pathétique et que " le sang d'un roi versé
après la défaite " devait créer des antipa-
thies à la république, et mettre du côté
de la roya'uté les larmes d'une " partie"
des peuples........." Ni le principe nati-
onal de la légitimité, ni le principe poli-
tique-chrétien, qui devaient rendre cette
tète si auguste et si inviolable, ne pou-
vaient - l'empècher de tomber ! ils ne
comptent pour rien dans la balance philo-
soph~io-radicale I eti'on s'est trompé en

atribuant l'horreur et l'indignation qu'a
causées l'assasinat d'un roi à la conscience
tniversulle, à l'idée d'un crime !... C'est
bon sa%,or.

« Quant aux juges, Dieu lit seul dans
la conscience des individus. L'histoire
nte lit que dans la conscience des partis.
L'intention seule fait le crime ou lexpli-
cation de pareils actes. Les uns votèrent
par une puissante conviction de la néces-
sité de supprimer le signe de la royauté,
en abolissant la royauté cle-même ; les
autres par un intrépide défi aux rois de
l'Europe, qui ne les croiraient pas assez
républicains tant qu'ils n'auraient pas sup-
plicié un roi; ceux-ci pour donner aux
peuples asservis un signal et un exemple
<lui leur communiquassent l'audce de se-
couer la superstition des rois; ceux-là
par une ferme persuation des trahisons de
Louis XVI, que la presse et la tribune
leur dépeignaient, depuis le commence-
ment dela révolution, comne un conspi-
rateur; quelques-uns par -impatience des
tdangers de la patrie; quelques , mitres,
comme les Girondins, à regret et par ri-
valité d'ambition, à lui donnerait le gage
le plus irrécusable à la iépublique-;
d'autres par cet entraînement qui emporte
les faibles âmes dans le courant des assem-
blées publiques; <l'autres par cette làcheté
qui surprend tout à coup le coeur et qui fait
abandotner- la vie d'autrui comme on,
abandonne la sienne; un plus grand
nombre, enfin, votèrent la mort avec ré-

flexion, par un fanatisme stoïque quire
faisait illusion ni sur l'insulfismzee
crimes, ni sur l'irrégularité des formes, ti
sur la cruauté de la peine, ni uême ur It
compte qu'en demanderait la postérité i
leur mémoire, mais qui crurent la libej
assez sainte pour justifier par sa fundatis
ce qui manquait à Injustice de leur vote, e
assez implacable pour leur demanderlen .
crifice de leur propre pitié ! I

C'est donc ainsi que M. de Lamarti<
croit" innocenter " les juges de le"
XVI ! Il a beau fitre et beau dire, 1.
crime tne produira jamais la vertu. qS
doute, il faut toujours faire la part du
temps, des pasisions humaines, mais un a>
tentat qui blessait si profondément tota
les lois humaines et divines, qui a soueye
d-horreur la conscience universelle, ne po:.
vait ne pas révolter- la conscience privée
des " Girondins! " Dans ce cas, itea
tion, quelle qu'elle soit, n'est qu'e
perversité de plus ; aussi un sceau d'igno.
minie rougi dans le sang d'un roi martyr,,
été imprimé, d'une manière indlile, Mr
la mémoire de tout ceux qui osèrent m
cotstititer juges de Louis XVI. Aini la
grand tort, selon nous, qu'on puisse adre-
sur à M. de Lamartine, c'est d'avoir fat
des révolutionnaires tout autant de herwn
de Florian, eux qui ont fini par se dévom
entre eux, " Girondins et lontagnasl,"
comme des antropopluages. La mralepa-
blique n'a donc rien à gigner à la lecture du
nbuvel ouvrage mis en quelque sorte CI
commandite de librairie, comme l'un de tu
mille romans de la" maison Dumas e
Cie."

Pour le style, ce que nous avons aset
cité peut en donner une idée. Ce sont
ds phrases poétiques habillécs en preP,
qui par le vaporeux, l'inattendu, les idée

singulières, incohérentes, souvent 'me!èm
àdes pensées admirables, à des senlimetet
sublimes, vous saisissent d'abord et f
nis:ent par vous laisser dans un vague m.
dôfinissable, qui plaît d'abord et qui f-
tigue à la longue. C'est plus qu'une hi.
taire, et ce n'est pas un poëme. Au point
de vue de l'art, c'est de la" magie
littéraire.

L'abbé C'.

ATTENTION I A TTtNTION Il ATTENTION1:

AVIS AUX INCENDIÉS A QUI lESPRB*
MUNls ONT ÊTÙ ACCORI)ES.

ESOLU que le délai accordé aux Inttea'é
drIL clns les billets qu'il tiennent de ce uul

lé, de bâtir de la dte dle leiurs bilites a la
t ovembre 1847 faute de quoi les dits bllet'
'lot ils sat porteurs seraient nuis et de 91
ellet, serait étendu au 1er août 1848.

J. G. BAILLA ,
prèsident•

Par ordre
0. ROBITALbLFn

Qecrtin5 .
Québec, 12 mnai 1848. S-fsm


